
- 1 -
— Les tabloïds ont encore frappé !
Après cette déclaration à l’emporte-pièce, Megan Sutherland laissa tomber le journal sur la table de la cuisine, juste devant Xavier. Puis elle se pencha vers lui pour l’enlacer par-derrière, se délectant de la chaleur de son cou, de l’odeur subtile de son parfum personnalisé, de la fermeté de son torse, de sa chevelure brune et épaisse qui lui chatouillait la joue.
Comme toujours, cette intimité déclencha en elle un frisson de bonheur et d’anticipation. Un jour ou l’autre, les trois mots qu’elle luttait ardemment pour ne pas prononcer finiraient par lui échapper. Mais aujourd’hui encore, elle les refoula : Xavier n’était pas prêt à les entendre. Tout comme il ne l’était pas pour la nouvelle qu’elle avait à lui annoncer.
S’efforçant de penser à autre chose, elle se dirigea vers la cafetière pour se doper à la caféine en vue d’affronter la journée bien chargée qui l’attendait.
— Donnez quelques millions de dollars à un homme, plus un empire dans le monde de la parfumerie, et vous pouvez être sûr que les tabloïds déborderont de créativité. C’est incroyable, tu ne trouves pas ? fit-elle en le regardant par-dessus son épaule.
Il ne répliqua pas par le rire joyeux qui ne manquait jamais de la troubler : la cuisine demeura curieusement silencieuse tandis qu’elle remplissait sa tasse de café.
Surprise, elle se retourna.
— Tu n’as pas entendu ce que je viens de te dire ?
— Si, répondit-il d’une voix tendue.
La façon dont il fixait la page dépliée devant lui l’inquiéta un peu. Soudain, il leva la tête et leurs regards se croisèrent. Elle sentit son estomac se nouer en apercevant la dureté de ses yeux verts.
— Ce sont des mensonges, n’est-ce pas, Xavier ? demanda-t-elle, gorge serrée.
— Non.
Elle fut prise d’un vertige. Sa main trembla, elle agrippa sa tasse. Trop tard. Elle venait de renverser du café sur le sol. Posant la tasse sur le comptoir, elle prit une éponge et se pencha pour essuyer les éclaboussures et se donner le temps de retrouver une contenance. De toute façon, elle n’aurait pas dû boire de café, mais comme le docteur n’avait encore rien confirmé…
Elle ne devait pas se mentir à elle-même ! Elle savait sans l’ombre d’un doute qu’elle portait l’enfant de Xavier.
Lentement, elle se redressa, les jambes en coton.
— Mais l’article prétend que cette blonde est ta fiancée et que tu vas l’épouser dans un an, articula-t-elle.
— C’est exact.
Elle se figea, tétanisée. Il lui fallut quelques secondes pour reprendre sa respiration.
— Et nous ? finit-elle par demander.
— Tout cela n’a rien à voir avec notre relation, Megan. Ce mariage est arrangé depuis des années.
Cette fois, son sang se glaça.
— Des années ? s’écria-t-elle. Tu es fiancé depuis des années… et tu ne m’as rien dit ?
— Je n’en ai pas vu l’utilité. Notre relation n’était pas censée durer éternellement. C’était juste une liaison. Et tu le sais depuis le début.
Une liaison ?
Il aurait été moins douloureux pour elle d’être piétinée par un cheval que de l’entendre prononcer des paroles aussi cruelles.
— Je sais qu’au début nous avions dit que c’était une relation sans attache, mais…
Il se trouvait qu’à un moment donné, au cours des six mois qui venaient de s’écouler, elle était tombée amoureuse de Xavier Alexandre. Elle avait succombé à son charme unique, son raffinement mondain et ses prouesses exceptionnelles au lit. Désormais, elle désirait qu’il soit bien plus pour lui qu’une liaison dont elle se souviendrait avec tendresse. Elle le voulait pour toujours… Et elle avait cru qu’il partageait ce désir, puisqu’il passait tout son temps libre avec elle.
— Il n’y a pas de « mais » qui tienne, reprit-il. Il est de mon devoir d’épouser Cecille.
Cecille. Ce prénom fut comme une gifle.
— Est-ce que tu l’aimes ? trouva-t-elle la force de demander.
Elle redoutait tellement la réponse qu’elle sentit son estomac se contracter.
— En l’occurrence, mes sentiments n’ont aucune importance, répondit-il.
— A mes yeux, si !
— Il s’agit d’une transaction, Megan. Rien de plus.
Une transaction ? Comment l’homme le plus passionné qu’il lui ait été donné de rencontrer pouvait-il se montrer aussi froid et calculateur vis-à-vis d’un sujet aussi important et intime que le mariage ?
— Est-ce que tu couches avec elle ?
— Cela ne doit pas te préoccuper, Megan !
— Pardon ? Je te rappelle que nous dormons ensemble presque toutes les nuits depuis six mois, ce qui me donne tout de même le droit de savoir si je te partage avec une autre. Est-ce que tu couches avec elle ? répéta-t-elle.
— Il n’y a pas eu d’autre femme depuis toi, lui répondit-il. Est-ce que cela te satisfait, ma cavalière préférée ?
Il avait insisté sur ces mots, mais cette fois, cela ne la fit pas sourire. Pas plus que le fait de savoir qu’il n’était pas passé de son lit à celui d’une autre ne la calma !
— Tu as donc l’intention de maintenir le mariage ? De l’épouser ?
— C’est une question d’honneur.
— Ah bon ? Et tu peux me dire où était ton honneur quand tu me faisais croire que nous avions un avenir ensemble, au-delà de nos ébats et des chevaux ?
Il fronça les sourcils.
— Est-ce que je t’ai déjà fait des promesses que je n’ai pas tenues ? s’enquit-il.
— Non, mais je pensais que…
Elle tordit l’éponge qu’elle tenait encore à la main.
— Du moins, poursuivit-elle, j’espérais que nous finirions par nous marier. Et fonder une famille…
— Est-ce que je ne t’ai pas dit, dès le départ, que je ne pourrais jamais t’épouser ?
La douleur était si intense qu’incapable de prononcer un mot elle se contenta de hocher la tête.
— Et que je n’aurais jamais d’enfant illégitime ! C’est pour cette raison que nous utilisons toujours des préservatifs.
Elle ne pouvait pas prendre la pilule, car elle ne la supportait pas. Or, les préservatifs n’étaient pas toujours infaillibles, ainsi qu’elle venait de l’apprendre ! Elle résista à l’envie de poser ses mains sur son ventre, comme pour protéger le bébé qui y grandissait…
Elle avait toujours eu un cycle irrégulier mais, la veille, elle avait fini par se demander vraiment si elle n’était pas enceinte. Elle avait alors acheté un test de grossesse, qu’elle avait fait ce matin, avant son jogging quotidien. Elle avait l’intention de l’annoncer à Xavier le soir même, au cours d’un dîner romantique en tête à tête. Elle aurait eu d’ici là le temps de trouver la formulation adaptée.
Mais à présent, tout avait changé, et aucune formulation ne pourrait rattraper la situation, s’il était résolu à en épouser une autre.
Atteinte dans sa fierté, elle répliqua avec colère :
— J’ai pourtant eu l’impression que tu avais changé d’avis quand tu as acheté cette maison en bordure de ta propriété et que tu m’as demandé de m’y installer. D’autant que tu m’accompagnais dans chaque ville où je courais les Grands Prix pour pouvoir coucher avec moi.
— Et aussi pour te voir chevaucher mes pur-sang. Ce sont trois investissements forts onéreux. J’ai adoré le temps que nous avons passé ensemble, Megan, et je continuerai d’en apprécier chaque moment que nous partagerons, jusqu’au dernier.
— Jusqu’à ce que tu me quittes pour elle, compléta-t-elle, indignée. Ta fiancée doit avoir son mot à dire dans cette histoire, non ?
— Ma vie privée avant le mariage ne la regarde absolument pas. Comme je te l’ai dit, c’est une union arrangée. Ni Cecille ni moi ne nous faisons la moindre illusion sur un sentiment aussi éphémère que l’amour.
L’amour qu’elle nourrissait pour lui était tout sauf « éphémère », pensa-t-elle alors. Il occupait une place immense dans son cœur, et elle ne pourrait jamais l’en déloger.
Xavier plia scrupuleusement sa serviette, puis il se leva et s’approcha d’elle. Elle avait du mal à regarder en face son beau visage aristocratique. L’absence de chaleur et de tendresse dans ses superbes yeux couleur émeraude, quand ils s’étaient posés sur elle, était insupportable. A cet instant, il avait vraiment l’air de l’homme d’affaires impitoyable que décrivaient les médias, et absolument pas de l’homme qu’elle croyait, de toute évidence à tort, amoureux d’elle. De l’homme qui la traitait comme un bijou précieux et magnifique et qui l’acceptait comme elle était, lui qui venait d’un monde bien plus sophistiqué que le sien.
Un costume italien d’une facture impeccable soulignait sa silhouette élancée, ainsi que les muscles puissants qu’il entretenait en sa compagnie, dans la salle de gymnastique qu’il avait fait installer à son intention. Il était prêt pour prendre l’hélicoptère qui l’emmènerait au siège des Parfums Alexandre, à Nice, tandis qu’elle se rendrait aux écuries de sa propriété.
Seulement, cette fois, quand il serait parti, elle ne passerait pas son temps à compter les heures, impatiente qu’il revienne, pas plus qu’elle ne rêverait à leurs étreintes passionnées, mais elle se rongerait les sangs en se demandant s’il était avec elle, la femme qu’il avait l’intention d’épouser, et qui n’était ni éphémère, ni temporaire.
Qu’allait-elle devenir ?
Agacé, Xavier poussa un lourd soupir.
— Megan, inutile de verser dans le mélodrame. Notre relation reste inchangée. Nous avons encore douze longs mois devant nous.
— Et tu crois que je vais continuer à coucher avec toi alors que tu es fiancée à une autre ? fit-elle.
L’idée était tout bonnement inconcevable.
— Et après, qu’est-ce qui se passera ? poursuivit-elle. Tu l’épouseras et tu m’oublieras, comme si je n’avais jamais existé ? Mais tout ce que nous avons partagé, Xavier, qu’en feras-tu ? Tu en détruiras le souvenir, comme on jette un costume démodé ?
— Jamais je ne t’oublierai, ma belle amante américaine, dit-il alors en la fixant d’un regard intense.
Puis il effleura sa joue…
Ce délicat contact la fit frissonner. Mécontente de sa réaction, elle recula d’un pas et s’efforça de respirer aussi calmement que possible. Elle ne parvenait pas à comprendre comment il pouvait la troubler à ce point après ce qu’il venait de lui annoncer ! Elle devait à tout prix se ressaisir.
— Et si je te demandais de choisir entre elle et moi ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
— Tu ne peux pas faire une chose pareille !
Son ton inflexible anéantit tout espoir en elle. L’idée que l’homme qu’elle aimait passionnément ait pu lui faire l’amour tout en projetant de lier son destin à une autre lui donnait envie de hurler ou de tout casser. Pourtant, elle n’était pas le genre de femme à piquer des colères.
Elle ne serait pas sa maîtresse, c’était exclu ! Elle ne se contenterait pas des miettes que sa future épouse voudrait bien lui laisser.
Et le bébé qu’elle portait ? se demanda-t-elle brusquement. Et sa carrière ? Et sa maison ?
Toute sa vie se trouvait bouleversée par ce mariage inattendu. La panique la saisit… Pourtant, elle ne devait pas y céder, mais s’efforcer au contraire de réfléchir, de trouver une solution pour sortir du guêpier, ce dont elle était incapable tant que Xavier la regardait.
Elle reposa l’éponge sur l’évier.
— Je vais à l’écurie, déclara-t-elle.
— Megan…
— Non, je ne veux plus parler de ça maintenant. Les chevaux et les clients m’attendent.
— A ce soir, alors, dit-il.
Elle retint une repartie sarcastique. Pensait-il vraiment la retrouver ce soir à la maison, partager tranquillement son dîner avec elle, puis lui faire l’amour, comme d’habitude, alors qu’elle serait obsédée par la pensée de cette autre à qui il allait unir sa vie ? Il n’en était pas question !
Sans un mot, elle regagna sa chambre pour se changer. Il ne chercha pas à la suivre, ce qui en disait long sur son état d’esprit. Elle troqua ses vêtements de jogging contre une tenue d’équitation. Ses cheveux étaient humides de transpiration, mais cela lui était égal. Elle n’avait de toute façon pas le temps de prendre une douche, calcula-t-elle en enfilant ses bottes.
Elle remarqua alors que son téléphone portable clignotait, ce qui signifiait qu’elle avait reçu un nouveau message vocal. Incapable de l’écouter dans l’état d’agitation qui était le sien, elle fourra l’appareil dans la poche de sa veste, sans même vérifier qui l’avait appelée.
Elle se précipita ensuite hors de ce qui, ce matin encore, représentait pour elle un paradis, un cottage enchanteur qui faisait partie de la vie féerique qu’elle et Xavier s’étaient créée. Au loin, elle entendit les pales de l’hélicoptère. Xavier était déjà parti comme si cette journée — celle où il avait fracassé ses rêves et détruit sa vie — était pour lui parfaitement identique aux autres.
Elle parcourut la moitié du chemin qui menait à l’écurie, courant à perdre haleine, avant de s’arrêter pour reprendre sa respiration près d’un arbre, s’assurant que son feuillage la mettait à l’abri de l’hélicoptère. Elle s’adossa contre le tronc rugueux et essuya du revers de sa manche son visage mouillé : c’étaient des larmes, et non de la sueur… C’était aussi la première fois qu’elle pleurait depuis l’annonce de l’accident d’avion qui avait coûté la vie à sa famille.
Elle prit plusieurs longues respirations, sans parvenir à endiguer le flot de ses larmes. Elle était enceinte, et le seul homme qu’elle s’était autorisée à aimer, le père de son bébé, allait en épouser une autre…
En d’autres termes, cela signifiait qu’il ne voulait pas de cet enfant.
Et elle, le désirait-elle toujours ?
Etant donné les circonstances — les nouvelles circonstances — elle ne savait plus…
Une partie d’elle avait envie de tenir dans ses bras la preuve de son amour pour Xavier. Mais sa partie rationnelle lui disait que les enfants et les Grands Prix ne formaient pas une combinaison gagnante. Seules quelques rares femmes jockeys parvenaient à articuler avec succès maternité et compétition, et elles y arrivaient grâce au concours de nourrices et de partenaires compréhensifs. Serait-ce envisageable, sans l’aide de Xavier ?
Elle effectuait de longues journées et travaillait parfois sept jours sur sept, sans compter les déplacements éreintants. Quel genre de mère serait-elle, avec un emploi du temps aussi infernal ? Son enfant en pâtirait forcément, puisqu’il n’aurait pas de père pour combler ses absences. Etre mère célibataire n’aurait rien de drôle et ne ressemblerait en rien à la joyeuse vie de bohême qu’elle avait menée avec ses parents et son frère, avant le crash de l’avion.
Continuer cette grossesse serait une incroyable gageure. Comment pourrait-elle lui cacher son état si elle restait en France ? Elle était enceinte de deux mois et son ventre se verrait d’ici peu.
Essaierait-il de la convaincre d’avorter, ou bien se battrait-il pour obtenir, par principe, la garde de l’enfant ? Après tout, c’était aussi son bébé, et ce qui lui appartenait, il ne le cédait pas à autrui. Eprouverait-il un sentiment de possession envers un enfant de l’amour non programmé ?
Peu importait. Elle ne prendrait pas le risque de voir son bébé élevé par sa femme, une personne qui ne l’aurait pas désiré et risquait fort de ne pas l’aimer, ni le chérir, voire d’éprouver du ressentiment envers lui.
Cela, elle l’avait vécu dans sa chair. Après la mort de sa famille, son enfance n’avait rien eu d’idyllique. Même si son oncle l’avait accueillie chez lui, il ne s’était pas privé de lui faire comprendre qu’elle était un fardeau et, surtout, l’enfant d’une femme qu’il n’avait jamais appréciée.
Et qu’adviendrait-il du cottage, la maison que Xavier avait achetée pour elle ? Même s’il le lui laissait, elle ne pourrait pas continuer à y habiter s’il en épousait une autre. D’autant que du cottage, elle jouissait d’une vue bien dégagée sur l’allée de la propriété de Xavier. Elle ne supporterait pas d’apercevoir, tous les jours, les allées et venues de sa femme : ce spectacle finirait de l’anéantir.
Elle se pencha en avant, plaquant ses mains sur ses genoux. Qu’allait-elle faire ?
Elle sentit sa gorge se serrer. Elle devait impérativement se concentrer sur le présent, au lieu de s’inquiéter de ce qui risquait de se passer dans quelques mois. A chaque jour suffisait sa peine.
Cette grossesse non désirée, survenue à la suite d’un problème de contraception ne pouvait plus mal tomber. Elle était sur le point de réaliser son rêve, c’est-à-dire devenir un jockey et un entraîneur de première catégorie en Europe. Non seulement ses chevaux accumulaient les prix, mais elle signait de plus en plus de contrats exclusifs. Elle entraînait une douzaine de bêtes par an. Elle avait la réputation d’être une femme sur qui on pouvait compter quand un cavalier se blessait et avait besoin d’être remplacé au pied levé.
Elle ne pourrait plus exercer son métier quand elle serait enceinte. Or, se retirer de la compétition le temps d’une grossesse signifiait perdre des classements et de l’argent sur les chevaux que lui confiaient d’autres propriétaires. Pourrait-elle les reconquérir, après cette parenthèse ?
Se redressant avec lenteur, elle croisa les bras sur son ventre. Avorter serait la solution la plus simple, pensa-t-elle, le cœur lourd. Mais le pouvait-elle ? Elle n’en savait rien… Ses pensées se résumaient à un fouillis de rêves brisés.
Toutefois, qu’elle garde ou non le bébé relevait de sa propre décision. N’était-elle pas celle qui avait le plus à perdre ? Quant à Xavier… ce qu’il ignorait ne pourrait le blesser.
Tant qu’elle n’avait pas fait de choix, elle ne pouvait pas courir le risque que Xavier découvre sa grossesse. Par ailleurs, elle devait s’éloigner de son influence. Mais où aller ? Où se cacher ?
Avant de fuir pour panser ses blessures et réorganiser sa vie, elle devait régler la question des chevaux, ceux qu’elle possédait et ceux qu’elle entraînait pour d’autres propriétaires. Même si elle n’avait pas du tout prévu ce qui venait de lui arriver, elle restait avant tout professionnelle et souhaitait retrouver sa carrière après… après ce qui se passerait, en fonction de ses choix.
Elle sortit son téléphone, déterminée à régler les questions professionnelles afin de pouvoir se concentrer sur ses problèmes actuels. Le numéro d’Hannah s’afficha alors comme l’appel en absence qu’elle avait reçu tout à l’heure. Elle n’en fut pas surprise. Entre sa cousine et elle, il existait une sorte de télépathie : Hannah sentait toujours quand Megan avait besoin d’elle et elle la soutiendrait quelle que soit sa décision. Elle lui offrirait un refuge pendant qu’elle réfléchirait à son avenir.
Voilà qui résolvait le problème du logement, se dit-elle. Il était temps de quitter l’Europe et de rentrer à la maison, en Caroline du Nord — l’Etat qu’elle avait fui une dizaine d’années auparavant — pour mettre autant de distance que possible entre elle et Xavier Alexandre.
   
   
Trois semaines venaient de s’écouler, et le silence de Xavier pesait lourdement sur Megan. Il ne lui avait pas donné la moindre nouvelle depuis qu’elle l’avait informé, par courrier électronique, de son retour aux Etats-Unis.
Elle avait pourtant attendu désespérément un signe de sa part. Ce qu’elle avait pu être naïve ! Elle avait cru qu’elle lui manquerait tellement qu’il viendrait la retrouver pour lui demander pardon… et lui demander sa main. Xavier était un battant, pas le genre d’homme à baisser les bras. Sa société était un des leaders internationaux du marché du parfum, ce qui témoignait de son ambition et de sa ténacité.
Il lui était difficile d’accepter que l’histoire d’amour la plus excitante qu’elle n’ait jamais vécue, avec un homme qu’elle avait cru parfait, appartienne au passé. Et puis, les circonstances de la rupture l’avaient profondément blessée ! Jamais elle n’aurait cru possible de souffrir à ce point.
Mais la vie réclamait son dû, et ce matin, c’était Hannah — et non Xavier — qui l’avait accompagnée à son premier rendez-vous prénatal, un moment doux-amer, où le bonheur se mêlait étroitement à la tristesse.
Elle n’avait jamais envisagé d’avoir des enfants. Mais ses plans avaient changé quelque part au-dessus de l’Atlantique, quand elle s’était rappelé la phrase préférée de la mère d’Hannah : « La fin d’une chose est toujours le début d’une autre. »
Enfant, ces paroles n’avaient pas grand sens pour elle, mais aujourd’hui, elles étaient tout à fait adaptées à sa situation. Le bébé marquait le début d’une nouvelle vie. A défaut d’avoir Xavier, elle aurait malgré tout sa propre famille.
Peu concentrée sur la jeune cavalière qu’elle entraînait, elle remercia la Providence de lui avoir donné une cousine comme Hannah. Non seulement celle-ci l’avait accueillie et lui avait donné un toit, mais, par ses relations, elle l’avait aidée à trouver des cavaliers expérimentés pour que ses chevaux demeurés en France continuent à s’entraîner et restent en bonnes conditions physiques. Elle lui avait tout de suite trouvé en emploi d’entraîneur et de coach à Sutherland Farm. Ce n’était pas aussi excitant que monter, mais cela lui permettait de régler les factures.
C’était surtout quand elle se retrouvait seule, le soir, dans le cottage que sa cousine avait mis à sa disposition qu’elle pensait à la vie qu’elle aurait pu avoir si Xavier ne l’avait pas abandonnée… Mais le bébé et elle survivraient sans lui !
En entendant tomber une barre, elle reporta son attention sur la jeune cavalière. Elle lui avait demandé de la rejoindre à la porte de l’enclos. C’était sa dernière leçon de la journée. Elle était habituée à s’évaluer elle-même, à détecter ses propres faiblesses. Il n’était pas toujours aisé d’alerter un autre de façon constructive sur ses éventuels défauts. Mais elle s’efforcerait de devenir une bonne pédagogue.
— Sais-tu pourquoi la barre supérieure est tombée, Terri ? demanda-t-elle en flattant l’encolure brillante de l’impressionnant alezan.
Le cheval avait beaucoup de talent, ce qui n’était pas forcément le cas de sa cavalière…
Celle-ci fit une petite grimace.
— J’allais trop vite, j’ai pris mon élan trop tôt.
— Tout à fait. Et cela a désorienté le cheval. Sinon, tu as effectué un bon parcours. Il faudrait que tu te penches un peu plus en avant quand tu approches de l’obstacle. Penses-y, lors de la prochaine leçon.
— Entendu. A la semaine prochaine, Megan. Et merci.
Terri lui fit un petit signe de la main et s’éloigna.
Megan sentit alors la fatigue l’envahir. Les longues heures d’insomnie et les effets de la grossesse se faisaient sentir. Elle aurait dû restructurer le parcours pour les cours du lendemain qui accueillaient des élèves plus avancés, mais elle n’en avait pas la force. Pour l’instant, tout ce qu’elle voulait, c’était profiter tranquillement de la soirée.
Tournant le dos aux écuries, elle s’adossa à la porte de l’enclos pour savourer le spectacle du soleil couchant. Ses couleurs acidulées, après avoir illuminé le ciel, disparaissaient doucement derrière les immenses pins. Les douces odeurs du chèvrefeuille et des gardénias embaumaient l’air humide. Il régnait un calme absolu dans le manège juste avant le crépuscule, une tranquillité qui donnait l’impression qu’on était seul au monde, avec son cheval…
Comme cela lui manquait de ne pouvoir monter !
Elle montait depuis que son père lui avait offert son premier poney, à l’occasion de son quatrième anniversaire. Elle avait toujours adoré le manège, elle y excellait, et puis ce lieu la rattachait à son père, qui était lui aussi un formidable cavalier. Mais elle ne mettrait pas en péril le bébé qui grandissait en elle.
— C’est ton heure préférée de la journée. Pourquoi est-ce que tu ne montes pas ?
Xavier.
Elle sursauta en entendant sa voix profonde, ourlée d’un léger accent, et se retourna brusquement. La joie, l’espoir et l’appréhension la submergèrent dans un tourbillon d’émotions… Il était finalement venu jusqu’à elle… Elle eut une envie irrépressible de se jeter dans ses bras. Cependant, tant qu’elle ne connaissait pas ses intentions, un tel abandon était impossible.
La brise vespérale ramenait ses cheveux en arrière et son regard pénétrant la cloua littéralement sur place. L’ombre de sa barbe naissante, associée à sa chemise blanche et à son jean délavé, lui donnait des faux airs de pirate des temps modernes. Un pirate qui lui avait volé le cœur et l’avait jeté par-dessus bord, comme une épave, se rappela-t-elle bien vite.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle.
— Je suis venu pour te ramener à la maison.
Son port altier et son ton autoritaire lui étaient si familiers, si chers… Elle adorait son assurance, son air un rien bravache.
Seulement…
— Tu as annulé ton mariage ?
Il sourcilla.
— Non.
— Tu comptes le faire ?
— Je ne peux pas.
Elle pensait avoir le cœur complètement brisé, au point de ne pouvoir souffrir davantage. Elle s’était trompée. Ces paroles la terrassèrent, ravivant toutes ses souffrances.
— Dans ces conditions, nous n’avons plus rien à nous dire, Xavier. Tu es promis à une autre femme. Tu as perdu ton temps en venant ici. Remonte dans ton jet et rentre en France. Quelqu’un viendra chercher le reste de mes affaires.
— Si tu veux les récupérer, tu viendras les chercher toi-même, s’écria-t-il.
C’était tout lui !
— Je ne peux pas, je travaille ici, maintenant, argua-t-elle.
— Tu donnes des leçons, c’est bien ça ? fit-il d’un ton condescendant.
— Le rôle de mentor me plaît, rétorqua-t-elle, en espérant qu’un jour ce serait le cas.
— Mais ce que tu préfères, c’est monter. Tes affaires seront toujours là à ton retour, personne n’est autorisé à entrer chez toi.
— Chez toi, rectifia-t-elle. C’est ton nom qui figure sur le contrat de vente.
— Un nom peut facilement se modifier.
— Et que se passera-t-il quand tu te marieras, Xavier ? Tu penses vraiment que ta femme acceptera que ton ex-maîtresse soit sa voisine ? Ou bien as-tu l’intention que nous restions amants, après la cérémonie ?
— Contrairement à ma mère, j’honorerai mes vœux. Tu peux garder le cottage. Nous sommes des adultes. Cecille n’a pas besoin de connaître notre passé.
— Tout le monde connaît notre histoire. Nous avons été inséparables pendant des mois. Envoie-moi mes affaires ou bien donne-les. Je m’en fiche. Je ne viendrai pas les récupérer.
Heureusement qu’elle avait eu la présence d’esprit de prendre le plus important quand elle avait fait ses bagages dans la précipitation. De toute façon, elle n’aurait plus besoin des superbes robes qu’il lui avait achetées, puisqu’elle ne l’accompagnerait plus à des cocktails ou des soirées mondaines. Et puis, bientôt, ces tenues ne lui iraient plus. Elle commençait déjà à être serrée dans ses vêtements…
Elle pensa à sa grossesse, à tout ce gâchis… Elle aurait aimé lui hurler sa souffrance et sa frustration. Ne voyait-il donc pas qu’il était en train de commettre une suprême erreur ? Toutefois, tant qu’il ne renoncerait pas à son mariage, elle ne reviendrait pas dans une maison où elle avait été si heureuse avec lui — ce cottage où elle avait cru avoir trouvé un foyer pour toujours. Le lieu était bien trop chargé de souvenirs, elle ne pourrait pas s’en tenir à ses résolutions. Et puis, revenir là-bas chercher ses affaires, c’était aussi prendre le risque qu’il découvre son secret et réclame la garde du bébé.
Il se rapprocha d’elle. La barrière l’empêcha de reculer. Malgré elle, un léger frisson la parcourut. Levant la main, il prit son visage dans sa paume chaude.
— Comment peux-tu fuir ce que nous avons partagé, Megan ?
Comme il était tentant de s’abandonner à sa caresse…
— Je pourrais te poser la même question, répliqua-t-elle en s’efforçant de lui résister.
— Mais moi, je n’ai pas fui.
Elle se dégagea et recula de quelques pas.
— Si ! Tu as promis d’en épouser une autre, et tu sais bien que je n’accepterai pas la deuxième place. Je me bats en permanence pour être la première, sur les champs de course et en dehors. Et c’est d’ailleurs ce qui t’a séduit en moi, si j’en crois tes aveux.
— Beaucoup de choses me séduisent, chez toi, Megan, y compris ton ambition et ton indépendance. Mais ce n’est pas la peine de faire un caprice, parce que les événements ne se déroulent pas comme tu le souhaites.
Elle crut s’étrangler de colère.
— Un caprice ? Tu estimes que je fais un caprice ? haleta-t-elle.
— De quoi d’autre s’agit-il ? Je t’ai couverte de cadeaux, je t’ai donné une maison. Je m’assurerai que tu ne manques de rien une fois que notre liaison sera terminée. Si tu souhaites retourner à Grasse, je paierai ton installation.
— Ce n’est pas ton argent, ni ton domaine, ni tes voitures de course, ni tes jets qui m’intéressent, mais toi, Xavier, exclusivement toi, se récria-t-elle, révoltée.
— Tu m’as en exclusivité.
— Jusqu’à ton mariage, oui. Mais moi, un jour, je voudrais aussi un mari et… des enfants. Quelqu’un qui vieillira à mes côtés, un ami et un amant. Tu as les mêmes objectifs que moi, seulement tu veux les réaliser avec une autre. Alors fais-nous une faveur, Xavier : va-t’en !
Elle se retourna avec raideur, comme si son corps obéissait avec réticence, et fournit un véritable effort pour s’éloigner de celui qui avait été le meilleur et le pire qui lui soit advenu.
Le gravier crissa derrière elle. Ainsi qu’elle s’en doutait, Xavier l’avait suivie. En quelques enjambées déterminées, il la rejoignit. Elle s’efforça de ne pas le regarder.
— Je n’ai rien de plus à te dire, marmonna-t-elle. Au revoir.
— Tu te souviens que ma détermination était l’une des qualités que tu appréciais le plus chez moi ? N’espère pas que je jette l’éponge, alors que ce que nous partageons est si merveilleux. Je me bats toujours pour obtenir ce que je veux, et en l’occurrence, c’est toi que je veux, ma belle amante américaine.
— « Etait si merveilleux », le corrigea-t-elle. C’est l’imparfait qu’il faut employer.
Elle repensa soudain à leur rencontre : elle aurait mieux fait de se fier à son intuition et de fuir quand il lui avait proposé de monter ses chevaux…
Après la première compétition, il l’avait invitée à sortir alors qu’elle était encore dans l’ivresse du triomphe. Elle avait d’abord refusé, mais il l’avait poursuivie de ses assiduités, et elle avait fini par transgresser l’un de ses principes cardinaux : ne jamais devenir la maîtresse d’un de ses clients.
On ne l’y reprendrait plus. Mais ce qui était d’actualité, c’était de se débarrasser de Xavier, le problème étant de trouver comment.
Elle leva les yeux vers lui.
— Arrête de me suivre ! lança-t-elle. Je n’ai pas envie de jouer au chat et à la souris avec toi. Et je n’ai pas l’intention de te divertir en attendant que ta future femme se décide à réchauffer tes draps. Trouve-toi une autre maîtresse, Xavier. De mon côté, je vais chercher un autre partenaire.
C’était un mensonge, bien sûr, mais il n’avait pas besoin de le savoir.
Elle vit son nez aristocratique frémir, et les flammes de la jalousie s’allumer dans ses prunelles. Puis, avant qu’elle ait le temps de protester, il plaqua une main possessive derrière sa nuque, la rendant captive de sa bouche impérieuse.
Il lui sembla que son cœur avait cessé de battre avant de s’emballer tout à coup, dopé par la passion revenue au grand galop… Elle avait honte de l’admettre, mais ce baiser qu’il lui donnait sous l’effet de la colère l’excitait profondément… Rien ne pouvait décidément entamer leur complicité sensuelle.
Les lèvres de Xavier se firent soudain plus douces, et il se mit à jouer avec sa bouche comme au premier jour, anéantissant toute résistance en elle. Il dessina de sa langue le contour de ses lèvres.
Elle avait conscience qu’il la manipulait, et elle était affligée de constater son incapacité à résister, mais sa consternation n’éteignait pas pour autant son désir…
Un dernier baiser, pensa-t-elle, et ensuite ils se quitteraient pour de bon.
Elle entrouvrit la bouche et leurs langues se mêlèrent. Son goût familier l’envahit, et elle ne put s’empêcher de presser plus étroitement son corps contre le sien. Alors il l’enlaça de ses bras musclés, et sa chaleur se communiqua à elle. Pour la première fois depuis son départ de France, la sensation de froid qui l’habitait s’estompa.
Elle noua elle aussi ses bras autour de sa taille, caressant son dos ferme. Il était si bon d’être avec lui, c’était comme rentrer à la maison.
Elle sentit l’amour jaillir en elle, comme une bouffée de vie. Comment pouvait-il ne pas le percevoir et s’entêter à ne voir qu’une relation sexuelle dans le lien qui les unissait ?
Il resserra ses doigts emmêlés dans sa chevelure, tandis que, de l’autre main, il plaquait une main sur ses reins pour la presser contre son érection et lui prouver à quel point il la désirait. Lentement, il baissa les yeux et, quand elle croisa son regard brûlant, elle eut la sensation que tout son être s’embrasait…
— Tu es délicieuse, dit-il, et son souffle lui fit l’effet d’une caresse sublime. Plus enivrante que le plus exquis des vins. Tu m’as terriblement manquée, ma belle amante. Rentre à la maison pour que nous partagions de nouveau le même lit.
Sa voix rauque attestait de sa sincérité. Peut-être que si elle lui rappelait à quel point leurs corps s’accordaient, il reconsidérerait son choix désastreux et laisserait tomber sa fiancée.
L’entreprise était risquée.
Mais la passion était l’arme la plus puissante qu’elle possédait, et si elle pouvait le faire changer d’avis, elle aurait tout ce qu’elle ignorait désirer avant Xavier, c’est-à-dire un foyer à elle, un homme qui l’aimait et une famille.
— Je vais te montrer mon nouveau cottage, lui murmura-t-elle.
Elle mêla ses doigts aux siens et l’entraîna vers l’allée qui menait chez elle. Le cottage n’était distant que d’une centaine de mètres, mais sur le chemin, une petite voix intérieure ne cessait de lui répéter qu’elle commettait sans doute une grossière erreur. Elle décida de l’ignorer.
Si elle voulait reconquérir Xavier, elle ne devait pas avoir peur de jouer avec le feu.


- 2 -
Xavier comprit qu’il avait gagné au moment où les lèvres de Megan devinrent dociles sous les siennes… Il l’autorisa alors à lui prendre la main et à l’entraîner dans son repère. Il pouvait se permettre d’être magnanime dans la victoire.
L’intérieur du petit cottage confirma ce qu’il pensait : elle l’avait quitté pour lui montrer son mécontentement, mais pas de manière définitive, dans la mesure où, aussi charmant que soit son logement temporaire, elle ne l’avait pas aménagé à sa façon, comme la maison qu’il lui avait achetée.
Si elle avait eu l’intention de rester aux Etats-Unis, elle aurait agencé le séjour ou la chambre à coucher selon ses goûts. En l’occurrence, la seule trace d’elle dans le cottage était dans l’air. Dans la chambre en effet flottaient son odeur et celle de sa lotion hydratante à la rose dont elle s’enduisait chaque soir le corps. Il adorait assister à ce rituel, et parfois, y participer, en appliquant lui-même le produit.
Il lui avait proposé de lui confectionner un parfum sur mesure, mais elle avait décliné son offre, estimant sans doute que l’essence qu’elle portait devait relever de son propre choix.
Il considéra la hauteur de plafond, le grand lit double de merisier et le mobilier d’époque fort élégant, dans une déclinaison de bordeaux et de doré. Un ventilateur était accroché à l’une des poutres apparentes et brassait lentement l’air. L’ensemble dégageait une indéniable impression de luxe.
Cependant, il n’y avait nulle part trace de la lingerie féminine dont Megan raffolait. Pour le reste du monde, elle était une concurrente acharnée et une cavalière entièrement dédiée à son travail, dotée d’un extraordinaire sens des affaires et d’une éthique irréprochable. Lui, en revanche, était le seul à connaître la féminité qu’elle cachait sous ses vêtements fonctionnels et son attitude pragmatique.
Son cœur se mit à cogner plus vite à la pensée que, dans quelques secondes, il allait lui retirer sa chemise et son jean pour découvrir les sous-vêtements français raffinés qu’elle portait. Il adorait lui acheter de la lingerie sexy autant que la lui retirer pour caresser sa peau douce et souple…
S’arrêtant près du lit, Megan pencha légèrement la tête en arrière et le regarda. Ses paupières lourdes de désir abritaient des yeux couleur azur aux pupilles dilatées. Ses joues étaient roses et ses lèvres entrouvertes. Sa main tremblait dans la sienne, trahissant une impatience qui faisait écho à la sienne.
Comme ces trois semaines frustrantes où il avait attendu que son caprice passe lui avaient paru longues ! L’idée qu’elle avait gaspillé un peu du temps précieux qui leur restait l’irritait. Maintenant qu’elle avait recouvré ses esprits, ils allaient rattraper le temps perdu. Bientôt, elle le supplierait pour qu’ils reprennent leur vie d’avant et tout rentrerait dans l’ordre.
Plantant son regard dans le sien, elle entreprit de déboutonner sa chemise, puis elle défit son ceinturon. Submergé par le désir, il eut du mal à respirer, mais réussit à contrôler son impulsion.
Quand elle posa ses mains toutes chaudes sur son torse nu, il eut envie de la renverser sur le lit et de se repaître enfin d’elle, mais il avait décidé de la laisser agir à son rythme. Pour l’instant. Plus tard, lorsqu’elle l’implorerait, haletante, de la prendre, ce serait de nouveau lui qui mènerait la danse.
Elle traçait à présent avec sa langue de brûlants sillons sur son torse. Le désir zébra son corps. Elle était la seule à avoir cet effet incendiaire sur lui, et il n’était pas prêt à renoncer à elle. Pas encore. Comme il était soulagé qu’elle ait surmonté sa jalousie ridicule ! Il ignorait ce qui l’avait fait changer d’avis, mais cela n’avait aucune importance. Il avait gagné, comme toujours.
Les ongles de Megan labouraient son dos. Quand ses mains adroites se concentrèrent sur la fermeture Eclair de son jean, son érection devint presque douloureuse. Puis elle le prit dans sa paume, et il serra les dents pour se maîtriser.
Il l’enlaça et captura sa bouche. Elle avait un goût divin, comme un champagne qui montait directement à la tête. Sucré, subtil… Ses lèvres étaient suaves, sa langue prompte et avide quand elle s’enroula autour de la sienne.
Il entendait son pouls battre dans ses oreilles, et il comprit qu’il ne pourrait pas attendre aussi longtemps qu’il le prévoyait. Alors, cédant à ses instincts, il lui retira rapidement sa chemise… pour découvrir un soutien-gorge en coton blanc, tout simple.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il, surpris.
— Euh… Un soutien-gorge de sport.
Cela ne lui plaisait pas du tout. Il préférait la dentelle qui d’ordinaire laissait entrevoir ses seins. Néanmoins, ce soutien-gorge soulignait la rondeur de sa poitrine, aussi avait-il peut-être quelque mérite. Il se pencha pour embrasser un sein, puis l’autre. Elle enfouit ses doigts dans ses cheveux, puis plaqua son corps contre le sien.
Megan avait un buste extrêmement sensible, et il en tirerait parti pour obtenir d’elle qu’elle reste à ses côtés le plus longtemps possible, se promit-il.
Il s’assit sur le rebord du lit et l’attira entre ses jambes. Sa subtile odeur emplissait ses poumons et la saveur de sa peau titillait sa langue, l’incitant à plonger en elle au plus vite. Prenant ses seins en coupe, il se mit à les caresser à travers le coton. Voir leur pointe se dresser le ravit.
Elle poussa un petit gémissement.
— Tu m’as manqué, Xavier. Terriblement manqué, murmura-t-elle.
— Toi aussi, tu m’as manquée, ma belle, répondit-il.
Il dégrafa son soutien-gorge peu sexy et le laissa tomber par terre, avide de toucher sa peau, de sentir le parfum capiteux dont elle déposait toujours quelques gouttes entre ses seins. Des seins qu’il trouva plus ronds et plus lourds que d’habitude. Elle devait être dans la seconde partie de son cycle. Tout en capturant leurs pointes dures, il déboutonna son jean qu’il fit glisser le long de ses cuisses. Il avait besoin de sentir sa moiteur.
De nouveau, elle laissa échapper un léger cri quand, de ses doigts, il effleura les plis de son sexe. Elle était prête pour lui, comprit-il immédiatement. D’ailleurs, elle se mit à onduler doucement sous sa main, comme pour l’encourager.
Un désir irrépressible le saisit. Il n’avait qu’une obsession : s’introduire en elle et se noyer enfin dans le plaisir qu’elle lui avait refusé pendant trois longues semaines. Mais il devait d’abord veiller à celui de Megan…
Prenant une longue inspiration, il retira alors sa main pour se concentrer de nouveau sur ses seins.
Elle murmura son prénom, agrippa plus fortement ses cheveux, puis se cambra, s’offrant à lui. Une odeur de sexe emplissait la chambre, et il luttait pour résister à la tentation, mais la volonté de la rendre folle de désir était plus grande encore…
Par prudence, il se leva pour prendre un préservatif dans la poche de son jean. Quand il tourna de nouveau les yeux vers elle, il fut saisi par le contraste magnifique de ses courbes ivoire sur les draps bordeaux. Megan possédait un corps souple et musclé, et tous les attributs féminins sur lesquels chaque homme fantasmait. Ce qu’elle pouvait être excitante !
— Tu es belle, lui dit-il.
— C’est toi qui me rends belle. Viens, répondit-elle.
Elle tendit la main vers lui, l’invitant à la rejoindre.
Bien décidé désormais à contrôler la situation, il s’assit sur le bord du lit et prit dans sa main un de ses pieds. Elle poussa un petit cri, anticipant sans doute les caresses à venir.
Pour communiquer avec les chevaux, Megan se servait de son corps : ses pieds, ses mains et ses jambes. Au fil du temps, ils étaient devenus sensibles à la moindre nuance. Il porta son pied à sa bouche, embrassa le gros orteil, puis le cou-de-pied. Il frotta ensuite son menton mal rasé contre sa peau, avant de glisser sa langue sur la cambrure de son pied. Elle frissonna, comme il s’y attendait.
Il sourit et remonta alors vers sa cheville, tout en tâtant ses cuisses. Il entendit sa respiration s’accélérer. Il savourait sa peau satinée et ferme, ses muscles tendus, tandis qu’elle se tortillait d’impatience. Son odeur le rendait littéralement fou. De sa langue, il effleura ses cuisses.
Elle se raidit. Il savait qu’intérieurement, elle le suppliait de la satisfaire, mais il ne prêta aucune attention à sa requête silencieuse et plongea la tête entre ses jambes.
— Oh ! Xavier, c’est si bon… ! murmura-t-elle alors.
Il continuait à l’exciter de ses caresses, sachant qu’elle était tout proche de l’orgasme. Brusquement, il releva la tête. Elle poussa une petite exclamation déçue.
— Tu es pressée, chérie ? fit-il.
— Oui ! Cela fait si longtemps. S’il te plaît !
— S’il me plaît quoi ? dit-il d’un ton mi-amusé, mi-hautain.
Elle s’empara alors d’un oreiller qu’elle lui lança au visage. Son espièglerie entre les draps était aussi une des raisons pour lesquelles il ne pouvait renoncer à elle. Du moins pas encore. Megan était tout à la fois sa maîtresse et sa compagne de jeux, et les jours où le travail l’avait rendu fou, elle ne manquait jamais de lui redonner le sourire.
Il leva les yeux vers elle. Son regard passionné reflétait le désir ardent qui l’animait et demandait à être comblé. Le temps du jeu était terminé.
— J’ai besoin de te sentir en moi. Maintenant, dit-elle. Je t’en prie…
Il aimait quand elle le suppliait. Cela l’excitait au plus haut point.
— Regarde-moi dans les yeux, Megan, lui ordonna-t-il. Regarde-moi quand je te prends.
N’y tenant plus, il s’enfouit dans ses profondeurs accueillantes, et eut la sensation que sa vue se brouillait. Avec une lenteur calculée, il se mit à aller et venir en elle, sentant ses ongles plantés dans sa chair, sa langue sur le lobe de ses oreilles. Puis sa respiration s’accéléra, se fit haletante, puis elle cria son prénom, et le plaisir la submergea. Chaque vague venait ricocher sur lui et il finit par céder à son tour à l’assaut de la volupté.
Quelques minutes plus tard, il s’effondrait sur les coudes avant de rouler sur le dos. Le ventilateur tournait toujours, séchant sa peau humide.
Sous aucun prétexte, il ne renoncerait aux mois qui leur restaient avant son mariage arrangé, pensa-t-il.
A cet instant, elle lui prit la main et la posa sur son ventre. Il lui jeta un regard en biais, la vit ouvrir, puis refermer la bouche. Finalement, elle garda le silence.
Il comprenait qu’elle reste sans voix. Lui aussi l’était après les ébats qu’ils venaient de vivre.
— Rentre avec moi en France, Megan.
— Je rentrerai dès que tu auras rompu avec ta fiancée.
Ces paroles assombrirent tout de suite son humeur.
— Je t’ai déjà dit que ce n’était pas possible, répondit-il.
Il la vit pâlir. Elle repoussa alors sa main et remonta le drap sur elle. Son regard, jusque-là doux et satisfait, se fit soudain blessé et trahi.
— Ce ne sera jamais aussi bien avec elle, affirma-t-elle.
— Je sais, ma belle amante.
Ses lèvres tremblèrent légèrement, mais aucune larme ne coula sur sa joue. Elle était bien trop fière pour pleurer — une autre qualité qu’il admirait en elle. A la différence de la plupart des femmes de sa connaissance, elle ne recourait pas aux sanglots mélodramatiques pour obtenir gain de cause.
— Tu crois vraiment que tu peux renoncer à tout ce qui existe entre nous aussi facilement ? Que les sentiments disparaîtront sur commande ? le questionna-t-elle.
Il poussa un soupir frustré. A l’évidence et contrairement à ce qu’il pensait, ils n’avaient pas progressé d’un pouce.
— Je peux t’assurer que ça ne va pas être facile, mais c’est ainsi, et je n’y peux rien.
Elle se leva alors d’un bond du lit et sortit de la chambre.
Quand elle revint, elle portait un peignoir de soie étroitement serré autour de son corps. Et le feu qui brillait dans ses yeux n’avait plus rien à voir avec la passion qu’ils venaient de partager.
— C’est là que tu te trompes, dit-elle. Je veux être plus qu’une liaison, Xavier, je mérite mieux que ça. Et si c’est tout ce que tu as à m’offrir, alors tu peux sortir de ma vie. Va-t-en. Rentre chez toi !
Voilà qu’elle lui faisait un nouveau caprice ! Cela ne lui ressemblait guère. Pourquoi agissait-elle de la sorte ?
— Tu dis toi-même que tu ne connaîtras jamais la même passion avec un autre homme, observa-t-il.
Elle croisa les bras.
— Tu crois ? fit-elle.
Et, tandis qu’il se sentait submergé par la jalousie, elle pivota sur ses talons et claqua la porte derrière elle. Le cliquetis de la poignée résonna dans la chambre silencieuse.
Il entendit l’eau de la douche couler et il poussa un juron. Elle lui demandait l’impossible ! Il ne pouvait pas annuler son mariage, quels que soient les jeux auxquels il se livrait avec Megan. Même si l’union ne lui avait pas permis de regagner la propriété qui avait autrefois appartenu aux Alexandre, il n’aurait pas pu déshonorer le nom de sa famille comme son père l’avait fait quand il avait cédé aux sirènes de l’amour au lieu d’accomplir son devoir. Le mariage « d’amour » qui avait suivi avait échoué, ce qui avait été infiniment préjudiciable à la famille Alexandre.
Se levant à son tour, il rassembla ses vêtements.
Il n’avait nulle intention de répéter les erreurs de son père. Il trouverait un autre moyen pour persuader Megan de passer les onze mois qui leur restaient dans son lit.
Il voulait bien être damné s’il lui permettait de prendre un autre amant ! Elle lui appartenait jusqu’à ce qu’il en décide autrement.
   
   
— Tu ne devrais pas porter cela toute seule. Pas dans ton état, la réprimanda Hannah quand elle rejoignit Megan au manège.
La bague de fiançailles que sa cousine arborait au doigt captura les rayons du soleil, et le diamant brilla de tous ses feux quand elle s’empara de l’autre extrémité de la barre supérieure de l’oxer pour la remettre sur son support.
— Je suis prudente, répondit-elle. Et tu as entendu ce que le médecin a dit. Je peux continuer mes activités habituelles, à part monter. Et puis, il y a Tim, sur qui je peux compter. Il prépare les parcours et entraîne les chevaux, c’est ainsi qu’il paie ses leçons.
Hanna remit un piquet à sa place et se frotta les mains pour en enlever la poussière.
— C’est généreux de ta part d’avoir passé ce contrat avec lui, observa-t-elle. Tu pourrais, si tu le voulais, n’accepter que des clients fortunés. Avec tes références, tu peux te permettre de choisir tes élèves.
— Je sais, concéda Megan. Merci encore d’avoir tout organisé pour moi… J’aide Tim parce qu’il est doué et qu’il aime les chevaux. Il me rappelle un peu moi, à mes débuts. Je ne voudrais pas qu’il passe à côté de sa chance parce que son père a perdu son travail.
Elle se rendit à l’obstacle suivant, Hannah sur ses talons.
— Nous avons un nouveau voisin, lui annonça-t-elle.
— Ah bon ? Qui ?
— Je n’en ai aucune idée. Wyatt m’a dit qu’un type l’avait appelé pour lui demander s’il connaissait des fermes pour chevaux dans la région.
Le visage d’Hannah s’illuminait chaque fois qu’elle mentionnait le nom de son fiancé, ce qui arrivait très souvent. C’était à la fois touchant, et un peu pénible aussi : cela renvoyait Megan à ce qu’elle n’avait plus.
— Wyatt lui a indiqué que la propriété au bout du chemin qui mène à la nôtre était à louer. Tu ne le sais sûrement pas, mais M. Haithcock est mort, il y a deux ans. Ses héritiers n’arrivent pas à s’accorder sur le sort à réserver à la propriété, alors elle est restée vide depuis. Bref, Wyatt a communiqué à son correspondant les coordonnées de la personne à contacter, et l’un des héritiers l’a appelé pour le remercier. Le type a loué la ferme.
— Je suis passée devant, la semaine dernière, en allant en ville. Elle est en mauvais état, souligna Megan.
L’appréhension lui noua la gorge. Xavier n’avait quand même pas…
Hannah hocha la tête.
— M. Haithcock était malade et ne pouvait pas entretenir la ferme. De nombreuses clôtures se sont effondrées et les bâtiments ont besoin d’un bon coup de peinture. Les pâturages aussi doivent être fauchés, sans compter l’allée qui est jonchée de débris à cause des orages. Je vais peut-être demander à mon équipe d’entretien d’aller mettre un peu d’ordre là-bas pour éviter la propagation des rongeurs.
Non, ce ne pouvait pas être Xavier, conclut-elle. L’endroit n’était pas du tout adapté à son train de vie. Elle n’avait pas entendu parler de lui depuis qu’elle l’avait mis à la porte, cinq jours plus tôt. Toutefois, elle se sentit déstabilisée par cette information était préoccupante, car Xavier n’était pas homme à renoncer.
Elle posa une main sur son ventre.
— Quand est-ce que cela s’est passé ?
— Euh… Le type a appelé en début de semaine et le neveu de M. Haithcock hier soir. Ces derniers jours, j’ai remarqué beaucoup d’activités à la ferme. J’ai aussi croisé un camion de chevaux. Je peux te garantir que les nouveaux occupants ont de l’argent !
La panique saisit Megan. Elle s’agrippa à la colonne de l’oxer pour ne pas vaciller. C’était sans doute juste une coïncidence !
— Megan, tout va bien ? s’enquit Hannah. Tu as trop travaillé, tu as l’air épuisée.
D’une main tremblante, elle repoussa ses cheveux en arrière et s’efforça de sourire. Ce ne pouvait pas être Xavier. Le ranch à l’abandon était bien trop rustique pour un homme comme lui qui appréciait autant le caviar et le champagne.
— J’ai tendance à voir tout en noir, bredouilla-t-elle.
— Cela ne te ressemble pas, observa Hannah. Tu peux être plus explicite ?
Elle soupira. Elle savait que sa cousine ne la lâcherait pas tant qu’elle ne lui aurait pas livré quelques éclaircissements.
— L’idée m’a traversé l’esprit que c’était peut-être Xavier qui avait loué la ferme, pour m’assiéger en quelque sorte, mais c’est impossible. Il est forcément retourné en France. Je lui refuse ce qu’il veut, et il a un mariage à préparer, là-bas, ainsi qu’une société à gérer. Donc aucune raison de rester aux Etats-Unis.
— Comme je m’en veux de ne pas avoir été là quand il est venu à Sutherland Farm. Je ne me serais pas gênée pour lui dire ma façon de penser.
Elle n’était pas surprise par le côté protecteur de sa cousine. Toutes deux avaient été aussi proches que des sœurs quand Megan avait emménagé à la ferme, après la mort de ses parents et de son frère. Si son oncle n’avait pas été impossible à vivre, elle n’en serait d’ailleurs jamais partie …
Maintenant que Luthor avait pris sa retraite et déménagé, Sutherland Farm n’était plus une zone de guerre. Le haras appartenait désormais à Hannah et à Wyatt, et tous deux l’y avaient accueillie avec une convivialité touchante. Toutefois, s’ils fondaient une famille, elle aurait une fois de plus la sensation d’être l’outsider…
Elle repoussa ses pensées déplaisantes pour se concentrer sur son actuelle préoccupation.
— Tu sais, Hannah, j’ai vraiment failli tout lui dire, pour le bébé… Nous avons fait l’amour, et tout me semblait parfait, je me sentais si proche de lui. Je pensais réellement qu’il avait laissé tomber sa fiancée. J’ai pris sa main, je l’ai posée sur mon ventre, et puis… je n’ai pas pu trouver les mots.
— Heureusement !
— Tu as raison, ç’aurait été un désastre.
Hannah sortit soudain son portable de sa poche.
— Je vais appeler Wyatt pour savoir si le neveu de Haithcock n’a pas, par hasard, mentionné le nom du nouvel occupant.
— C’est inutile, je suis un peu parano, c’est tout. Ce n’est pas une guerre féodale. Et puis tu imagines ? Organiser le transport de tous ces chevaux à travers la moitié du globe ? Non, ce n’est pas possible. Il n’aurait pas obtenu l’autorisation en si peu de temps.
— Autant en avoir le cœur net, répliqua Hannah en souriant.
Mais son sourire disparut bien vite pour laisser place à la déception : l’homme dont elle avait envie d’entendre la voix tant aimée n’avait pas décroché.
— Il est sur messagerie, annonça-t-elle. J’ai oublié qu’il avait une réunion, cet après-midi. Je lui demanderai ce soir.
— Ce n’est pas la peine, Hannah, vraiment.
Pourtant, elle doutait de trouver le sommeil tant qu’elle ne serait pas certaine que le nouveau locataire n’était pas Xavier. Il ne lui restait qu’une solution : aller en personne saluer le nouveau voisin, et croiser les doigts pour que ce ne soit pas Xavier qui l’accueille.
   
   
Megan eut un mauvais pressentiment en engageant le pick-up entre les clôtures fraîchement réparées et repeintes de Haithcock Farm. Les graviers récemment étalés crissèrent sous ses roues.
Puis elle aperçut la remorque à chevaux et déglutit avec peine… C’était le genre de modèle dernier cri que seul un millionnaire pouvait se permettre. Cela ne présageait rien de bon.
Elle gara son pick-up près du luxueux véhicule et en descendit. L’air humide du soir sentait la peinture et l’herbe fraîchement coupée. Quand elle vit l’alezan guidé par un palefrenier sortir de la rampe de la remorque, elle sentit une sueur froide lui couler dans la nuque…
Elle connaissait ce cheval comme le sien. Ses atouts, ses faiblesses, ses mauvaises habitudes. Et son propriétaire.
Xavier.
Elle eut un haut-le-cœur, mais elle serra les dents et la nausée passa. Il aurait été bien futile de fuir, pensa-t-elle encore. Xavier ne venait-il pas de prouver qu’il était capable de la suivre au bout du monde ? Qui plus était, avec sa monture favorite.
Elle balaya du regard la propriété rénovée en un temps record. Seul Xavier pouvait opérer un tel miracle, grâce à sa fortune et à ses relations.
Un curieux mélange d’espoir, de peur et d’excitation la saisit. Se serait-il donné tant de mal s’il ne ressentait rien pour elle ? S’il ne voulait pas qu’elle revienne, et qu’il n’y ait qu’elle, et elle seule ? Peut-être s’était-il rendu compte à quel point son mariage arrangé était stupide et anachronique…
L’alezan perçut son odeur. Ses oreilles frémirent, et il remua la queue en signe de reconnaissance. Elle se dirigea vers lui et caressa son long cou luisant.
— Bonjour, Apollo, dit-elle avant de se tourner vers le palefrenier :
— Pouvez-vous me dire où se trouve M. Alexandre ?
Le jeune homme désigna l’écurie.
— A l’intérieur.
— Merci.
Son cœur battait plus fort à mesure qu’elle approchait des écuries. Une Maserati quatre portes noire, identique à la voiture de luxe que Xavier conduisait en France, était garée non loin. Elle entendit sa voix avant de le voir et, soudain, il apparut sur le seuil, son portable à l’oreille.
Son estomac se contracta violemment.
Xavier laissa glisser sur elle ses yeux couleur de jade, puis mit fin à sa communication.
— Bonsoir, Megan, dit-il d’un ton posé.
Elle le regarda, attendant qu’il lui dise qu’il avait commis une erreur et qu’il voulait qu’elle revienne, mais le silence s’installa entre eux, qu’elle brisa au bout de quelques instants.
— Qu’est-ce que tu fais ici, Xavier ?
Il haussa les épaules.
— Si le cavalier ne vient pas au cheval, le cheval vient à lui, décréta-t-il.
— J’avais trouvé quelqu’un sur place pour me remplacer, objecta-t-elle.
— La personne ne convenait pas.
— Elle est classée parmi les dix premiers dans les Grands Prix.
— C’est toi qu’Apollo préfère.
— Tu as eu tort de lui faire traverser l’Atlantique. Je ne le monterai pas.
— Lui et les autres montures patienteront jusqu’à ce que tu sois redevenue toi-même.
Elle n’en crut pas ses oreilles.
— Tu as aussi transporté les deux autres ?
Il acquiesça.
— Pourquoi ? continua-t-elle. Tu leur fais perdre de la valeur en les retirant à mi-saison de la compétition.
— Tu as fait la même chose en les abandonnant à une entraîneuse moins expérimentée que toi. Ils n’étaient pas aussi performants avec elle qu’avec toi.
— Il fallait leur laisser le temps de s’habituer à un nouveau style, répliqua-t-elle, même si une part d’elle se réjouissait que les chevaux aient été meilleurs avec elle.
— De toute façon, ils sont là, à présent.
Quand Xavier Alexandre avait pris une décision, il ne revenait pas dessus. Elle avait simplement espéré que pour son mariage, il ferait une exception.
— Combien de temps vas-tu poursuivre ce petit jeu, Xavier ?
— J’ai signé un bail d’un an.
Elle poussa un soupir. Elle devait trouver le plus rapidement possible un moyen de le convaincre de repartir en France. Elle pourrait encore cacher pendant
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